
    Aperçu de la vie de Hippolyte Rigaud (15589-1624) 
 
    Depuis longtemps déjà les industriels genevois avaient des visées sur toutes 
les entreprises du fer de notre Vallée, comme aussi sur tous les moyens de 
production. Ainsi Guillaume Varro rachetait le haut-fourneau du Brassus en 
1567 déjà. D’autres Genevois reprenaient les forges de l’Abbaye à la fin du 
XVIe siècle. Pour tous ceux-là, au moment où Genève était en butte à l’hostilité 
de ses voisins savoyards restés catholiques, il était de bonne politique d’assurer 
le ravitaillement de la ville en boulets et en fer ouvrageable. D’où leur intérêt 
pour une région relativement proche. La Vallée de Joux passe ainsi  dans l’orbite 
économique de Genève. Le gouvernement bernois n’en prend pas ombrage. Au  
contraire, il favorise ces nouveaux financiers et industriels.  
    Rigaud lui-même, avant son acquisition  de Bonport en 1602, avait déjà pris 
pied dans la Vallée de Joux en rachetant les installations de l’Abbaye en 
possession de ses compatriotes. Ceci en 1599-1600. 
    Qui est donc cet homme ? D’une famille considérée comme noble en Savoie, 
les Rigaud possèdent des biens sur les deux rives du Léman. Dès le XVIe siècle 
ils ont des attaches à Genève. Hyppolite est admis à la bourgeoisie en 1595. Il 
fait partie du Conseil des Deux Cents. C’est un homme d’affaire. Il fonde sa 
fortune sur le trafic international de sel. Il embrasse beaucoup. Il garde des 
relations étroites avec la Savoie. Si bien qu’il sera accusé de trahison et exclu du 
Conseil, quoique bientôt réhabilité.  
    Et cet homme s’intéresse de très près aux entreprises sidérurgiques. Il est 
actionnaire puis directeur d’une entreprise dans le Valais dès 1598. Il rachète 
l’Abbaye en 1599 et 1600. Et en 1602 il ajoute encore à ses possessions les 
usines de Bonport que les Rochat lui vendent pour le prix de 4800 florins.  
    Ces installations comprennent alors une forge, une scie, une maison, un 
charbonnier et des dépendances diverses. Au cours des années suivantes, Rigaud 
leur adjoindra différentes autres entreprises et bâtiments. Si bien qu’en 1623, 
quand il remet le tout en amodiation à son neveu Féréol, le centre industriel de 
Bonport, impressionnant, révèle une dizaine de bâtiments, dont cinq usines 
actionnées par une dizaine de roues à eau, deux entrepôts, un pour le charbon, 
un autre pour les planches, la maison du maître des forges, un rural et trois tours 
habitées. La disposition des édifices donne à l’ensemble, selon le professeur 
Pelet, une silhouette médiévale. Rigaud a donc apporté un développement 
considérable à son entreprise de Bonport à laquelle il semble s’être attaché. Car 
entre-temps, après des difficultés rencontrées dans son entreprise de Brigue, 
l’homme est donc aussi voyageur, il a du vendre les installations de l’Abbaye. Et 
ces installations industrielles de Bonport, bien que situées dans un endroit 
relativement retiré, ne souffrent d’aucun archaïsme. Toujours selon le professeur 
Pelet, on peut estimer de dix à douze le nombre des artisans du fer qui trouvent 
salaire à Bonport, avec un total d’une quinzaine de personnes. Ce nombre est 
important. Si l’on considère que Bonport faisait aussi travailler les charbonniers 

 1



de la région, les marchands de planches, les charretiers, les mineurs, les 
forgerons et autres maréchaux,  les valets de ferme et autre personnel, on se 
rendra compte de son importance réelle.  
    Il ne faut cependant pas imaginer que toutes ces installations qui nécessitent la 
plupart tout un réseau de canalisations diverses, sont installées sur le site tel 
qu’on peut le voir aujourd’hui. Car la configuration des lieux change. Le creux 
du martinet, dit plus tard par les gens d’ici le Creux Martinet, a été comblé. Il 
servit longtemps de décharge pour les gens des Charbonnières. Quant au Grand 
Creux lui-même tel qu’on l’a aujourd’hui sous les yeux, il est difficile de 
l’imaginer tel qu’il était à l’époque. En effet, le barrage qui a été élevé à la fin 
du XIXe siècle a recouvert des entonnoirs secondaires qui étaient certainement 
utilisés pour quelques-unes des installations industrielles. D’autre part, vers 
1890, le Grand Creux a été approfondi afin de mieux dégager l’entonnoir 
principal. A cet effet un volume de 5000 m3 a été extrait du creux et a servi à 
constituer l’esplanade que l’on remarque aujourd’hui à proximité.  
    D’autre part encore, en quatre siècles, un nombre considérable de plaques 
rocheuses de la paroi de Bonport, sous l’action des pluies et du gel, s’est 
effondré dans le gouffre. 
    Avec Rigaud, personnage fascinant, Bonport connut son âge d’or. Car il est 
pratiquement certain qu’après lui plus jamais les usines ne connaîtront une 
pareille activité. Rigaud avait été admis à la bourgeoisie du Lieu le 1er octobre 
1614. Il est décédé en 1624, à l’âge de 66 ans.  
    En 1637 les usines passent des successeurs de Rigaud à Michel de Jussinge et 
Vauchy Rochat son beau-frère. Elles semblent encore prospérer puis paraissent 
décliner dans la deuxième moitié du siècle. Il est survenu le même problème que 
le siècle précédent. De par les successions, Bonport s’est trouvé réparti entre les 
mains de nombreux Rochat. Et cette situation n’est naturellement pas favorable 
à la marche de l’entreprise qui va passer d’une main à l’autre à un rythme 
effréné, comme on va tenter de le voir par les quelques lignes qui suivent.  
     
    Nous donnons maintenant ci-dessous un texte d’Auguste Piguet sur Hippolyte 
Rigaud paru dans la FAVJ de 1934. La transcription, si parfaitement soignée et 
mise en forme, est de Jean-Luc Aubert de Genève que nous profitons pour 
remercier ici, non seulement pour cette copie, mais aussi pour l’ensemble de son 
travail  de transcription des œuvres d’Auguste Piguet.  
 
 

 
 
 
 

 2



 
 
 
 
 
 
 
 

 3



 
 
 
 

 

 4



 

 

 5



 

 6



 

 7



 

 8



 

 9



 

 10



 

 11



 

 12



 

 13



 

 14



 

 15



 

 16



 

 17



 

 18


